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AUTRICHE , Vienne , 25 mars.
les dernières nouvelles de la Hongrie portent qu’on n’a 

pas encore pu s’emparer du brigand Schubri ; on a encore une 
fois offert une prime de loo ducats à celui qui le livrerait 
vivant ainsi que pour trois de ses princi i>aux compagnons, et 
la moitié si on ne peut que livrer leurs têtes. On offie en 
outre io ducats pour la tête decbaque brigand.
_ Le Moniteur Ottoman, dont la publication avait e'te' 

quelque temps suspendue, a recommencé à paraître. On a reçu à Paris le numéro du g février , où se trouve“- les deux 
tevdjibats, ou liste des nominations dans l'ordre c vil et A ins 
fordre militaire.

ANGLETERRE. — Londres , le 28 mars.

Un orfèvre de New-Yorck , fabrique depuis quelque 
temps un instrument qui atteint pour les oreilles le même 
Lut que les lunettes pour les yeux: ce sont deux petites con­
ques en argent qui ont à peu près la forme de deux écailles 
d hoitres , un peu creuses ; elles s’attachent de chaque côté 
par deux le'gers ressorts au pavillon de l’oreille , auquel elles 
servent pour ainsi dire d'ampliation. Toutes les personnes 
qui ont l’ouie dure en portent; le docteur Johnston assure 
que cet instrument triple la force du son ; c’est-à-dire que 
l'on entend une montre à répétition à une distance triple, 
quand l’oreille est munie des audiettes de Morison. (Globe)

FRANCE- — paris , 29 mars.

On lit dans la Charte de 1830 .• Il n’y a pas de journal 
qui , depuis quelques jours, ne fasse an ministère, 110s lec­
teurs comprendront facilement la réserve que nous nous 
imposons , et comprendront en même temps que nous ne 
prenions pas la peine de démentir les mille bruits qui passent 
d’une feuille publique dans une autre, et auxquelles ne 
croient pas ceux mêmes qui les propagent. Des listes circu­
lent , et mêmes des listes complètes dont il n’a jamais été 
(question ni à la chambre ni ailleurs; néanmoins des jour­
naux qui affectent une certaine gravité ne craignent pas de 
les accueillir sans autre motif que le désir de paraître bien 
informés. Le public ne saurait se mettre trop en garde contre 
ces prétendues nouvelles dont personne 11e pourrait indiquer 
la source.

— Tous les journaux parlent de la crise ministérielle, 
mais aucun ne paraît savoir d'une manière positive où en 
sont arrivées les négociations.

La Charte de i830, qui donne an démenti aux nouvelles 
répandues dans tous les journaux , ne fait pas connaître le vé­
ritable état des choses.

M. Pdsquier a tenté avant-hier d’opérer nne réconciliation 
entre MM. Molé et Guizot ; il a réuni chez lui les deux ri­
vaux avec lesquels il est resté plus de deux heures en con­
férence. Mais cet entretien n’a nullement avancé le rappro­
chement dont on parlait. En sortant de chez M. Pjs- 
quier, chacun est allé voir ses partisans pour cherchera 
arrêter les combinaisons ministérielles qu’ils voudraient faire 
prévaloir.

M. Guizot a eu peu de succès dans ses démarches. Il en a 
^lé de même de M Molé.

M. Soult a refusé le portefeuille de la guerre , et l’on doute 
Encore qu’il revienne sur son refus. M. Humaan ne veut 
rentrer que dans le cas où on lui laisserait la liberté de

proposer un plan de conversion de la rente. M. Passy n’en­
trerait pas dans un cabinet où se trouverait M. Soult. Quant 
à M. Duchâtel il ne paraît pas éloigné d’abandonner les 
doctrinaires pour faire partie de la nouvelle combinaison 
fermée par M. Molé. (Correspondance.)

— Dans la séance de ce jour à la chambre des députés la 
loi sur l’enseignement secondaire a été adoptée , mais à une 
assez faible majorité. Le nombre des votans était de 293 ; 
161 voix ont volé pour et 132 contre.

— On annonce une lettre de M. Pélissier sur l’affaire 
d’Alger. M. Pelissier est l'officier d’état-major du maréchal 
Clausel , qui perdit son emploi pour avoir entretenu avec 
le National une correspondance particulière, hostile au 
maréchal.

— Il nous arrive des lettres de Lisbonne du 17 par voie 
directe. Le Diario annonce la défaite deRemechido, après 
un combat de quelques heures ; sa bande , qui était forte de 
3oo hommes , vivement pousuivie par les troupes de la 
reine, a été forcée de se diviser par détacliemens de i5àao 
hommes.

— Le mariage du duc d’Orléans est enfin arrêté. La prin­
cesse Hélène lui apporte une dote de 5 à 600,000 fr. On éva­
lue ses épingles à 120,000 fr. Pour douaire elle aurait la 
jouissance d'un château non encore désigné et une pension 
viagère de 4°o,ooo. Le duc et son épouse occuperaient , 
dit-on, le pavillon Marsan en hiver, et en été le grand Tria­
non. Puis on profiterait de la circonstance pour demander 
aux chambres une augmentation sur la dotation du duc d Or­
léans, au lieu d’un million quatre millions.

(Aucun autre journal ne confirme encore ces renseigne- 
mens. )

— Le nombre des officiers de la garde nationale nommés 
dans les journées des 25 , 26 et 27 mars s’élève à 438 ca­
pitaines , lieutenants et sous lieutenants. Il en résulte que 
sur le chiffre de 438, il y a 267 officiers réélus, 92 pro­
mus à des grades plus élevés , 79 nouveaux officiers ; encore 
faut il remarquer que quelques réélections n’ont pu avoir 
lieu à cause de l’absence des anciens officiers. La supériorité 
du chiffre des réélections prouve assez l’esprit d ordre et de 
conservation dont la garde nationale est animée. (Débats.)

— La souscription en faveur des ouvriers de Lyon, ou­
verte dans les bureaux de la Presse, s'élève à I9,g33 fr. M. 
le baron James de Rothchild a souscrit pour 1000 fr.

— L’Industriel alsacien annonce avec certitude que le 
paysde Bade consent enfin à l'établissement des ponts entre 
son territoire et la France, sur les points deHuningue et de 
Neufbrisac. M l’ingénieur en chef du departement du Haut- 
Rhin a reçu la mission de se concerter avec l’ingénieur en 
chef baclois , et on peut espérer que l’année prochaine verra 
commencer l’exécution de ces projets si importants et si dé­
sirés.

— La mort vient de frapper sur un misérable grabat et au 
milieu de toutes les privations de la misère, un ancien cor­
donnier, qui, lors delà première révolution, épousa, pour 
la sauver de l’échafaud , une comtesse qui, du reste, se hâta 
de quitter son sauveur après le régime de la terreur. Get hom­
me, appelé Jean Royer , qu’on voyait chaque matin aller au 
marché lui même , et que l’on rencontrait chaque soir ivre 
sur la voie publique, vient de mourir, comme nous le disons 
plus haut, et bien surpris a été le commissaire de police , 
lorsque, appelé pour constater le décès, il a trouvé sous les 
haillons de ce vieillard, 10,000 fr. en billets de banque, que 
ce magistrat a déposé à la banque. (Indicateur bordelais.) 

— Une lettre particulière de N-iples , eu date du l5 mars ,

IMPRESSIONS DE YOYAGES- 
PIERROT.

. .......à la pointe du jour , je me liâtai de sauter à bas de mon lit, et
J tronvai Francesco qui avait dormi de sou eôld dans le grenier à foin , 
out prêt à me suivie ; notre barque, retenue dès la veille, nous attén­
ua avec les deux rameurs et son pilote ; nous y montâmes aussitôt et 
"s commençâmes à notre tour notre navigation. 111e heure après 

o re depart de Fluéten, nous mettions pied à terre sur la terre de 
mauiiie Tell. An dire de nos mariniers, c'était sur ce rocher même 

’ e.eva'llant archer s’était élancé, profitant de la liberté qui lui avait été 
a,” ue ParGessler au milieu delà tempête. Cette chapelle fut érigée, 
la "h* *-1°”' lrente “ns après la mort de Tell, l’année même de 
en p?,ai"e c'e Nœfels , et t 14 vieillards, qui avaient connu celui 

mnneur duquel elle était élevée . assistèrent à son inauguration. 
°us abordàmes au Gi utly ; nous gravîmes une petite colline en 

c|, e assez douce, et nous arrivâmes sur un plateau formant une 
ye,, ma“*c prairie : c’est là que , pendant la nuit du 17 novembre î3<'7, 
d’urier MauHacher , du canton de Schwitz, Walter Fürst, du canton 
Snés ’] e*’ Arno^ ^ Mechtal, du canton d’Untervalden , accompa- 
éfmaC1|aCUn (p* hommes , firent le serment de délivrer leur pays, 
Oonna1") anAau Seigneur si ce sermènt lui était agréable , de le leur faire 
jailli,,’ tjuel'îues signes visibles : au même instant trois sources
Va viJ| UUX P’fés des trois conjurés Ce sont ces trois sources qu’on 
éiredeei-’ 5ui coulent depuis cinq siècles passés, et qui tariront au 
d’être lih'eUX ProP^es ^es montagnes, le jour ou la Suisse cessera

remamu C| !K,u5.al','êiâmes point dans ce village , qui n’offre rien de 
sur le ga ’ s' ce n esl pour demander à un homme qui fumait , assis 
Scliwit, a„i - !a dernière maison , si nous étions bien sur la route de 

“lui a qui nous faisions cette question nous répondit affirma- 
et> P°ur plus grande sûreté , il nous montra à trois cents pas

annonce que la veille au soir il y avait en nne tentative pour 
incendier le théâtre St Charles , attenant an palais. Il y avait 
eu gala et illumination à l’occasion de l’anniversaire de la 
naissance de la reine. Après le spectacle, les pompiers, en 
faisant leur ronde, sentirent nne odeur de fumée et trouvè­
rent aux troisièmes loges un morceau d’amadou en combus­
tion , qui communiquait avec une traînée de poudre, la­
quelle communiquait elle-même avec le cintre, où l'on avait 
fait un amas de matières inflammables. Le machiniste , des 
employés du théâtre et d’autres personnes ont été arrêtés par 
la police. D’après cçt indice, on ne doute plus que l’ineeudia 
du palais n’ait été le résultat de la malveillance. (G. de France)

AFFAIRES D’ESPAGNE.
La nouvelle de la défaite d'Espartero , annoncée par la 

Quotidienne , ne s’est pas confirmée.
—On écrit de Madrid, 24 mars 1837.

Les détails officiels publiés par les journaux sur les 
opérations de l’armée du Nord , ont jeté de vives inquié­
tudes dans les esprits ; ils ont ajonté une plus grande 
aigreur aux dispositions manifestées depuis longtemps contre 
le cabinet.

La légion anglaise coûte très cher et qu’a t-elle fait jus­
qu’ici? cette question est dans toutes les bouches, et M. 
de Villiers , qui a appris avec une véritable douleur l’é­
chec subi par ses compatriotes, ne porte pas aujourd’hui la tête 
aussi haute que lors du banquet offert par le capitaine Mait- 
laud. M. l’ambassadeur ne reçoit pas depuis hier.1

Le manque de courriers d’Estramadure, de Valence et 
d’Arragon , ajoute à l’inquiétude générale.

On discute maintenant les articles du projet de cons­
titution.

Le désastre d’Evans a fait baisser nos fonds de 1 i|2.
— On lit ce qui suit dans le Journal des Débats :
Le général Evans est pour long-temps hors d’état de 

rien entreprend re. La division anglaise est décomposée; on 
la réorganise en ce moment en une seule brigade. Un grand 
nombre d officiers donnent leur démission et retournent en 
Angleterre.

Le corjts d'armée-de Pampelune s’étend à quelques lieues 
aux environs , pour tenir les carlistes en échec , mais sans 
aucune intention de les pousser plus en avant. Depuis les 
neiges qui ont servi de prétexte à Saarsfield pour ne pas 
continuer sa marche , il en est tombé une bien plus grande 
quantité, et les passages sont devenus encore plus impra- 
ticables.

Il résulte de ces circonstances que les carlistes ne seront 
plus attaqués sur le territoire d’ici au mois de mai, et qu’ils 
vont s’y fortifier de plus belle.
' — Le Morning Post donne le detail des charges portées 
contre Gômez devant le conseil de guerre. Ces chefs d’accu­
sation s’élèvent à il ; nous en extrayons les principaux.

» Il est accusé t' d’avoir enfreint les ordres qu’il avait 
reçus, lesquels se borneraient à prendre position dans les 
Asturies pour faciliter l’expédition projetée au-delà de l’E- 
bre, et enfin d’avoir poussé la guerre, jusque dans des pro­
vinces où l’armée pr incipale ne pouvait porter sa coopérai 
tion ; 2° d'avoir compromis Cabrera , Quilès et autres offi­
ciers de don Carlos en les portant à dégarnir la Catalogue et 
le royaume de Valence; 4° d’avoir enlevé par la force aux 
habitans de plusieurs provinces des sommes considérables , 
sons prétexte de contribution , sans en avoir rendu compte 
au commissaire envoyé à cet effet du quartier-général , et

devant nous , un paysan et son âne qui nous précédaient dans le chemin 
que nous devions suivie, et qui devaient nous précéder ainsi jusqu’à 
Ibach ; d’ailleurs, il n'y avait pas à s’y tromper , la route de Schwitz à 
Brunnen étant carrossable.

Rassurés par cette explication, nous avions perdu nos deux guides 
derrière un coude de la route, et nous ne pension« déjà plus à eux, 
lorsqu’en arrivant nous mêmes à l'endroit où ils avaient disparu , nous 
vîmes revenir le quadrupède, qui retournait au grand galop à Brunnen, et 
qui, sans doute pour y annoncer son ariivée, donnait à sa voix toute 
l’étendue qu’elle pouvait atteindre Derrière lui), mais perdant visible­
ment autant de terrain que Curiace blessé sur Horace sain et- sauf , 
venait le paysan , qui, tout en courant , employait l’éloquence la plus 
persuasive pour retenir le fugitif Comme la langue dans laquelle ce 
brave homme conjurait son âme était ma langue maternelle , je fus aussi 
touché de son discours que le stupide animal l’était peu ; et, au moment 
où if passait près de moi , je saisis la longe qu’il traînait après lui ; 
mais il ne se tint pas pour arrêté , et continua de tirer de son côté. 
Comme je ne voulais pas avoir tort devant un âne , j’y mis de l’entête­
ment et je tirai du mien: bref, je n’oserais pas dire à qui la victoire serait 
restée, si Francesco ne m’était pas venu en aide en faisant pleuvoir sur 
la partie postérieure de mon adversaire une grêle de coups de son bâton 
de voyage; l’argument fut décisif : l’âne se rendit aussitôt, secouru ou 
non secouru. En ce moment le paysan arriva, et nous lui remimes le 
prisonnier.

Le pauvre bonhomme était en nage, aussi crûmes nous qu’il allait con­
tinuer à sa bête la correction commencée ; mais, à notre grand étonne­
ment , il lui adressa la parole avec un accent de bonté qui me parut si 
singulièrement assorti a la circonstance, que jene pus m’empêcher de lui 
exprimer mon étonnement sur sa mansuétude, et que je lui dis franche­
ment, que je croyais qu’il gâterait entièrement le caractère de son animal 
s’il l’encourageait dans de pareilles fantaisies.

— Ah! me répondit il, ce n’est pas une fantaisie; c’est qu’il a peur, ce 
pauvre Pierrot,

— Peur de quoi ?
— 11 a eu peur d’un feu que des enfans avaient allumé sur la 

route.
— Eh bien ! mais dites donc, continuai-je , c’est un fort vilain défaut 

qu’il a là M. Pierrot, que d’avoir peur du feu.
— Que voulez-vous? répondit le bonhomme avec la même longanimité, 

c’est plus fort que lui, pauvre bête.
— Mais si vous étiez sur son dos, mon brave homme, quand une peur 

comme celle là lui prend, à moins que vous ne soyez meilleur cavalier 
que je ne vous crois, savez vous qu’il vous casserait le cou ?

— Oh ! oui , monsieur, fit le paysan avec un geste de conviction, ça ne 
fait pas un doute; aussi jene le monte jamais.

— Alors, ça vous fait un animal bien agréable.
— Eh bien ! tel que vous le voyez , continua le bonhomme, ça été la 

bête la plus docile, la plus dure à la fatigue, et la plus courageuse de tou t 
le canton ; il n’avait pas son pareil.

— C’est votre faiblesse pour lui qui l’aura gâté.
—. Oh ! non, monsieur, c’est un accident qui lui est arrivé..
— Allons donc, Pierrot, continuai-je , eu poussant l âne qui s était ar-s 

rêté de nouveau.
_ A ttendez... c’est qu’il ne veut pas passer 1 eau.
_ Comment, il a peur de l’eau aussi ?
— Oui, il eu a peur.
_ II a donc peur de tout ?
_ Il est très-ombrageux , c’est un fait.
— Allons Pierrot !
Nous étjons arrivés à un endroit où un ruisseau d’une dixaine de pieds 

de large traversait la route, et Pierrot, qui paraissait avoir une profonde 
horreur de l’eau , était restésur le bord, les quatre pieds fichés e» terre , 
et refusait absolument de Lire un pas de plus. Sa résolution étaitvisible, 
le paysan avait beau tirer, Pierrot opposait une force d'inertie inébran­
lable. Je m’attachai à la corde et je tirai de mon côté ; mais Pierrot *@
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sans en avoir rapporté une quantité suffisante au roi; 5“ d'a­
voir fui lâchement de Cordoue après y être entré aux accla 
mations des habitans ; 6° d'avoir refusé d'en venir aux 
mains avec l’ennemi dans beaucoup de circonstances où il 
lui était évidemment supérieur ; 7° d’avoir refusé le combat 
avec le général Alaïx , bien qne tous lés avantages de la posi­
tion fussent de 6on côté.

CHRONIQUE JUDICIAIRE-
-LE VOL A Lk COMTESSE.

La parure de diamans et la cantatrice de Bologne.

Un vol fort original, et dont lions avons différé de 
faire connaître les circonstances tant qu’011 a pu conserver 
-l’espoir d’en découvrir l’adroit auteur , a été récemment com­
mis au préjudice d'un des plus riches joailliers de la capi 
taie; il n’y a malheureusement plus d’inconvénient désor­
mais , et il peut y avoir quelque utilité à 1s raconter à nos 
lecteurs :

Dans les premiers jours du mois de janvier, le docteur P..., 
qui s'est acquis une juste réputation dans le traitement des 
maladies mentales , vit arriver un malin dans son cabinet 
une dame d'une quarantaine d’années, graeieuse,élégante, belle' 
encore. Le valet de chambre du docteur avait annoncé 
Mme. la comtesse de Strell. L'e’quipage armorié attendait 
dans la cour.

Demeurée seule avec le docteur, la comtesse sc recueillit 
un instant, tira son mouchoir d'une élégante aumônière pour 
essuyer quelques larmes, et d'une vois, émue et troublée :
« Monsieur, vous voyez une femme en proie à un chagrin très 
violent, dit-elle. J'ai un fils; il m’est bien cher, ainsi qu’à 
mon mari : c’est notre fils unique.... »

Puis des pleurs! des pleurs! plus qu’Artémise n’en versa 
jamais au tombeau du défunt Mausole.

<v Ah ! Monsieur Ab ! depuis quelque temps nonsayons 
de terribles craintes... Il est dans un âge où les passions se 
développent... Quoique nous le satisfissions sur tous les 
poiuts, argentt liberté, toilette, plaisirs, voici plusieurs 
signes de démence complète qu'il donne.— Diable , diable ! 
interrompit le docteur. — Le point le plus remarquable , 
c’est qu'il parle toujours de riches parures, de diamans 
qu'il a vendus ou donnés à une femme, tout cela est inintel­
ligible. Nous soupçonnons , Monsieur , qu’il a pu devenir 
amoureux d’une femme peu estimable peut-être , et qn’il 
aura contracté des engagemens onéreux qu’il n’ose avouer. 
Ceci, toutefois, n’est qu'une conjecture; son père et moi 
nous noos perdons dans la cause de cette folie , qui nous 
jette dans le désespoir. — Et bien! madame-, amenez moi 
monsieur votre fils. — Oh ! dès demain , docteur ! dès demain 
à midi. ■>

Et le docteur s’empresse de reconduire la belle dame jus­
qu'à sa voiture ; il voit un chasseur, des laquais.

Le lendemain, la prétendue comtesse se fait descendre chez 
le plus célèbre de nos joailliers , et après avoir longtemps 
marchandé une parure de dix mille écus, elle se décide avec 
mille façons. Elle prend l’écrin , lire négligemment une 
bourse de son aumônière, y trouve dix mille francs en bil­
lets de banque, les étale, mais bientôt les resserre en disant 
au maître de la maison ;

«Donnez-moi plutôt quelqu'un , je l'emmènerai ; mon mari 
paiera. Je me suis laissé tenter au-delà de ma prévision , 
et je nai pas sur moi toute la somme.»

Le bijoutier fait signe à un jeune homme qui, tout fier 
d’accompagner une grande dame , va avec la comtesse chez 
M. P. Elle monte précipitamment, dit au docteur: Voilà 
mon fils, je vous laisse. •> Puis sortantelle dit au jeune 
homme : » entrez, mon mari va vous payer ! » Le jeune 
homme entre, la comtesse descend rapidement ; la voiture 
roule à petit bruit: bientôt les chevaux galoppent.

Eh bien , jeune homme, dit le docteur, vous savez ce dont 
il s’agit. Voyons, que ressentez-vous ?... que se passe-t il dans 
celle jeune tête ? — Ce qui se passe dans ma tête , M. le 
comte ? rien , rien ; si ce n’est que voici la facture de là pa­
rure de diainans...—Bien! bien! nous connaissons cela, di­
sait le docteur en repoussant doucement la facture ; je saiä, 
je sais... — Si M. le comte sait, s’il connaît le montant , il n'a 
qu’à payer... <

— Là ! là ! calinez-vous ; où les avez vous pris ? que sont- 
ils devenus? Parlez tant que vous voudrez, je vous écoute 
patiemment. — Il s’agit de me payer 3o,000 fr. , Monsieur...

Pourquoi? — Comment, pourquoi? dit le jeune homme 
dont les yeux s animèrent. — Oui, pourquoi paierais je

3o,ooo francs?— Pour les diamans de Mme. la comtesse.| :j
— Bon ! nous y voilà. Qu’est-ce que cà st que cette comtesse?|
— Votre femme !... (Et il lui présente la facture.) — Mais ,1 '
jeune homme , sachez donc que j'ai le bonheur d'être méde J 
ein et veuf. » S

Ici le jeune joaillier s’emporta, et le docteur, appelant ses 
gens, le fit tenir par hs quatre membres. II y avait de quoi 
perdre la tête, et le jeune homme entra en fureur. Il s’écria 
au vol! à l’assassinat? au guet à-pens !

Mais au bout d’un quart-d’beure, il devint calme , il ex­
pliqua tout posément, et une lueur terrible éclaira le doc­
teur.

Quelques recherches q-oe l’on ait pu faire, il a été’i tu possi­
ble de découvrir la trace de la fausse comtesse de Strell : la 
voiture était dé louage, les gens avaient été ses complices , 
et tout ce que t’011 ait pu savoir, c’est que la parure, dont le 
signalement était envoyé dès le lendemain aux principaux 
joailliers de l’Europe, a été vendue à une\ cantatrice de Bo­
logne par une sorte de colporteur juif, dont on avait perdu 
la piste avant que l’autorité eût été instruite de. l'acquisition.

(Droit)

On plaidait au tribunal d’Angoulème la cause des frères Bour- 
beau et Augcreau , prévenus.de rébellion contre les agens de la .force 
publique. M. Pillet, avocat du roi, avait la parole. ; Lorsque, 
dit il , les fails rapportés par la gendarmerie sont «infirmés par 
la déclaration de gens honorables , le doute doit disparaître. Si, eu 
pareille occurrence, il y avait hésitation dans vos esprits cette 
hésitation nous ferait ma let nous préférerions ne pas en être le té­
moin ... »

M. le président> interrompant vivement : Qui vous a dit, mon­
sieur , qu’il y avait hésitation dans l’esprit du tribunal? Vos paroles 
sont offensantes et je vous engage à les expliquer.

M. l’avocat du roi, avec étonnement : Il n’est ni dans nos 
mœurs, ni dans nos habitudes de manquer à que ce soit ; nos 
paroles n’ont rien d'obscur et nous demandons à continuer notre ré­
quisitoire.

M. le président: Je vous repète, monsieur , que vos paroles sont 
inconvenantes; que vous devez une explication au tribunal, et qu’en 
vous y refusant, vous continuez le scandale.

M. l'avocat du roi : Jamais il n'est entre dans notre pensée de 
causer le moindre scandale. Nous ne répondrons rien aux reproches 
qui nous sont adressés et nous continuerons notre réquisitoire ; au­
trement nons nous verrions obligé , ou de nous renfermer dans un 
silence absolu, ou de nous retirer.

M. le président : Faites ce que vous voudrez; je ferai mon rap­
port au procureur-général; il connaîtra votre conduite.

M. l’avocat du roi, avec émotion : Je demande acte au tribunal 
des paroles qui viennent d’être prononcées par M. le président , et 
je déclare 11e plus pouvoir assister à l’audience ; en conséquence, je 
me retire.

A l’instant M. l’avocat du rqi réunit scs papiers à la hâte et sort'de 
la salle.

Une vive agitation se manifeste aussitôt au barreau et dans, tout 
l’auditoire.

Les affaires sont appelées successivement et remises , au milieu .d’an. 
bourdonnement général.

Tel est l’incident inoui qui a terminé L’audience,
-------- ...«.-inniagSg&SÆSggwnn-— > —

BELGIQUE.

BRUXELLES, LE 30 MARS.

a Laeken , 2g mars '1837, to heures da matin.

a La reine a très bien dormis; la fièvre de lait a entière­
ment cessé.

» Sa Majesté et le jeune Prince sont élans l’état le plus 
satisfaisant.

» Signé : Moreau , Rieken ; Dr Lebeau , Sojemer. »
— S. M. la Reine a envoyé à l’exposition au benefice des 

panvres mères de familles, à Tournai , trois objets d’une 
élégance et d’un fini précieux, ce sont : un nécessaire, un 
écran et un carreau au coussin. Ces trois articles feront l ob- 
jet d une loterie particulière. Déjà près de j8oo billets sont 
placés. Le tirage de ces deux loteries aura lieu dimanche 
prochain, à ,r1 heures du matin, dansla salle d’exposition.
-----La circulaire suivante -a été adressée, par M. l’inspecteur-

général du service de santé , à MY1. les chefs de service des 
hôpitaux et infirmeries :

« Bruxelles, le 28 mars i83y.
» Messieurs,

» Depuis quelque temps, des bruits de toute nature ont été 
répandus contre le service de nos étahlissemeos sanitaires , 
et la tribune de la chambre des représen ta ns en a elle-même 
retenti.

» Il semblerait, au dire de certaines personnes , qu’il existe

dans l’armée une grande méfiance à l’égard de ce service 
que ce nVst qu’avec la plus grande répugnance que le3 sohL; 
se décident à entrer dans nos hôpitaux.

» Mieux que qui que ce soit, vous êtes à même de savoir 
Ique de pareilles allégations n ont pas le moindre fondement- 
jurais , comme plusieurs membre? de la représentation na' 
tionale ont manifesté le désir de pouvoir s’en assurer par 
eux mêmes , et que d’ailleurs, dan? une matière aussi de’li 
cale , il importede ne rien négliger pour dissiper les erreurs 
détruire les préventions et rassurer les familles, je crois 
devoir vous inviter à accueillir ceux de MM. les repre'seu. 
tans qui voudraient visiter vos établissemeirs , et y voir t|e 
quelle manière nos soldats sont traités.

» Vous voudrez bien aussi, messieurs, leur donner, le cas 
échéant , tous les éclaircissemeus qu’ils pourraient v<Hls (|e, 
mander, tant sur le présent que sur le passé, afin de les ini- 
lier, s’ils le désirent, dans Ks moindres détails du service 
dont la direction vous est confiée.

« L’inspecteur général 
«' F Yleminckx. »

— Le Moniteur de ce jour publie la loi qui divise provi­
soirement les communes rurales du canton de Maestriçht en 
deux cantons électoraux , et attribue à chacun d’eux l’élection 

! d’on conseiller provincial.
Lu Moniteur publie aussi la loi qui accorde la naturalisa, 

lion ordinaire à MM. J. de Zautis et J, G, J. Heide- 
manu.

— Un arrêté du 27 mars porte que , dans l'intérêt du 
commerce, de l’industrie ,-et notamment des houillères du 
couchant dev-Mons , il sera construit, par voie de conces­
sion de péages, entre le Tertre et Ghisienghieu , une route 
destinée à réunir celles de Mous a Tournay et d'Atb à Eng- 
hien. Cette route aura une longueur de 23 y56 mètres y coin, 
l-ris la partie existante depuis l'entrée de la ville de Ciiièvres 
jusqu'à la roule de Mans à Ath.

— M. Nourrit est attendu à Bruxelles pour mardi pró’, 
ch in. Il r.-steia parmi nous jusqu’au 20 avril, époque de la 
ferimture de l’année théâtrale. Son répertoire est dr'6‘grà|ids 
opéras-: L 1 Juive, Robert le diable , Gustave , Guillaume- 
Tel, le Philtre et le Comte Ory.

Bruxelles, 3 marx(trois heures ) — Peu de fluctuations dans l’aciif 
espagnol , le cours ouvert à 2'î fpi avant la bourse, comptant et 
terme, a rétrogradé a 21 I|1 pour tendu mois prochain Lt;s faveurs 
de la spéculation se portaient sur tes actions de la Société • Mutuelle , 
très acurainlées depuis \ J 3|4 jusqu’à t 08 .'|S ; elles sont restées m8 '
< [2 argent; les Actions réunies ont é salement monté de 102 3|8 à IU3 . 
papier , riles ét.iic t recherchées. Société Générale , émission de Paris,
I 56J P Société des Hauts-Fourneaux du Borinage t UD argent. Point 
de cours d’Anvers.pai télégraphe , à cause du mauvais temps.

Amortissement partiel de l’emprunt belge de 30,000,-100 francs 
à 4 pour cgnt. . ' ■/)

Bordereau des obfiga lions rachetées : pour I'amortissen-ieiit du semestre 
échu le fr janvier 1837., et à compte du semestre suivant ;

189 obligations de I ,ooo fr. chacune , soit 189,000 fr.
Nu éios 25«,à 298 , t <60', 1571 , i?-78'a 1 .,85 , (636 à I6.j5,23C-7: 

à 2 18 , 2571 à 2585, 3523 à 35 ('2 ,'6955 à 7 43
Lesquelles obligations ont été détruites publiquement au ministère 

des-fina: ces , à-Biuxelles, le 29 mars 1837 , par le directeur de l’sd- 
ministration du trésor .public., en présence d’un membre délégué.de ­
là cour des comptes, conformément à l’article 5 cte l’un-A18 roy.i] du, 
5 juillet i836 , n° 331.

•Londres, 2« mai s , 4heures. Ou est un peu remis de la panique 
causée par les événemeiis militaires dans la Péninsule , les ‘omis es­
pagnols étaie U en progrès et demandés Consolidés 90 <\ l , belges ou ;■ 
holla dais 2 tj2 p. c. 5,5 |j I ;8 , ld. 5 p c n 2 7| ; espagnoles active 
au comptant II 3|8 111 3;4 5(8 |2;au il coùrantîi l[S i>j8 u[8 1 [ 2 3|4, 
coupons 41 , passive 5 7|8 6 , différée 8 7(8 9 ; portugais à p. c. 48 l[4»
3 p.c. 3l à i|4 , brésiliens oo.

cramponna de plus belle en s’assurant sur ses pieds de derrière. Fran­
cesco alors le poussa par la croupe, ce qui n'empêcha point Pierrot, 
malgré la combinaison de nos efforts, de rester dans l’immobilité la plus 
parfaite. Enfin , ne voulant pas en avoir le démenti, je lirai si bien que 
tout-à-coup la corde cassa ; cet accident eut sur les différons personnages 
nn effet pareil dans ses résultats ; mais très varié dans ses détails Le pay­
san tomba immédiatement le derrière dans l’eau , j’allai à reculons m’é 
tendre à dix pas clans la poussière , et Francesco , manquant tout- 
à-coup de point d’appui, grâce au quart de conversion que fit ino­
pinément Pierrot en se sentant libre, s'épata le nez et lés deux mains 
dans la vase.

— J’étais sûr qu’il ne passerait pas , dit tranquillement le bonhomme 
«n tordant le fond de sa culotte.

— Mais c’est un infame rhinocéros que votre Pierrot, répondis-je en 
m’époussetant.

— Je vous remercie bien, me dit le bonhomme, de la peine que vous 
vous êtes donnée pour moi, mon bon monsieur.

— 11 n’y a pas de quoi ; seulement, je suis affligé qu'elle n’ait pas eu un 
meilleur résultat.

— Que voulez-vous ? quand on a fait ce qu’on peut, il n’y a pas de re­
grets à avoir.

— Eh bien ! mais. .. de quelle manière allez-vous vous en tirer ?
— Je vais faire un détour.

, — Comment! vous céderez à Pierrot?
— 11 te faut bien , puisqu’il ne veut pas me céder.

Oh. non, dis je, ça ne finira pas comme cela : quand je devrais 
porter Pierrot sur mon dos, Pierrot passera.

— Hum .il est lourd, fit le bonhomme en hochant la tête.
— Allez l attraper par la bride, j’ai une idée.
Le paysan repassa le ruisseau et alla reprendre par le bout de sa 

nge Pierrot, qui s était tranquillement arrêté à mâcher un chardon.

LIÈGE, LE 31 MARS,

JARDIN BOTANIQUE.
Tandis que la question de Remplacement du Jardin 

Botanique exrite dans ce moment une polémique vire; de 
K nouvelles propositions vu orient d’être faites , à l’atlniimstra- 

lion communale, par des proprietaires de terrains, situes 
dans le voisinage de Stc. Véronique. Ou dit aussi que les 
propriétaires du Beau Mur renoncent au projet de vendre ce 
dernier terrain à la ville.

Comme la question n’est point vide'e , nous appuierons 1 
à notre tour, 1 attention de nos administrateurs, sur sa 
quatrième emplacement qui nous semble offrir quelques 

B avantages.
Nous voulons parler dune propriété'de la ville, sitnee sur 

le versant de la montagne St. Lotirent , à peu près s°,lS 
Rivier. Us consistent en jardin et colillage , d’une étendue^

— C’est bien, continuai je; maintenant amenez le le plus prés que 
vous pourrez du courant. Bon !

— Est-il bien là ?
— Oui, a»-lu fini de te débarbouiller, Francesco ?
— Oui, excellence
— Donne rnoi ton bâton et passe du côté de la tète de Pierrot.
Francesco me tendit l’objet demandé, et exécuta la manœuvre pres­

crite : quant au paysan, il caressait tendrement son âue. Je profitai de ce 
moment pour prendre ina position derrière l’animal, et pendant qu’il répou- 
daitaux amitiés de son maître,je passai nos deux bâtons de montagne entre 
ses jambes Francesco comprit aussitôt ma pensée , se tourna comme un 
commissionnaire qui sc prépare à porter une civière, et prit les deux 
bâtons par un bout pendant que je les tenais par l’autre ; au mot, : enlevez, 
Pieri-ol perdit terre, et au commandement de : en avant marche , il se 
mit triomphalement en rouie, ressemblant assez à une filière dont nous 
étions les porteurs Soit que la nouveauté de l’expédient l’eût é ourdi, 
soit qu’il trouvât cette manière de voyager de son goût, soit enfin qu’il 
fut frappé de la supériorité de nos moyens dynamiques, Pierrot ne 
fit aucune résistance , et nous le déposâmes sain et sauf sur l'autre 
rive.

— Et maintenant , dis-je au bonhomme, racontez-moi l’accident ar­
rivé à votre âne , et d’où vient qu’il a peur rie l’eau et du feu c’est 
bicn,Je moins que vous me deviez après le service que je viens de 
vous rendre.

— Ah! monsieur, me répondit le paysan en posant sa main sur le 
cou de sa béte, la chose est arrivée il y a deux ans au mois rie novem­
bre prochain . il y avait déjà beau oup de neige dans L> montagne , et 
un soir que j’étais revenu comme aujourd’hui de Brunucti avec I ie rot, 
dans ce temps là , pauvre animal, il n’av.tit peur de rien , et que nous 
nous chauffions, mou (ils, mon (ils n’était pas encore mort à cette 
époque là , ma belle fille , Fidèle et moi, autour d’un bon feu.

— Pardon , interrompis je , mais quand je commence à écouter une

nous assure t-jon de plusieurs bonniers. Nous voyou

histoire , j’aime à connaître parfaitement nies personnages ; sans 
discrétion , qu’est Ce que Fidele? , \ unjB

— Sauf votre respect, c’est notre chien , un griffon superbe , c 
fameuse bête , allez.

— Bien , mon ami, j’écoute. jes sa.
Nous nous chauffions donc, écoutant le vent siffler dans 

pins, quand - n frappa à la porte : je courus ouvrir; cu!aien ujt|e, 
jeui.es .eus de ravis qui étaient partis de Sainte-Anna s;l"’ A0i!'; 
el qui s’étaient perdus dans la montagne; ils étaient roules c g. 
je le-fis approcher du feu et tandis qu’ils dégelaient.M»'!“", n0*rts,

' para un cuisseau de chamois C’étaient, de bons vivans à qui
ruais gais et farceurs tout de même ; de vrais Français, euh'1 . .,11' 
les avait sauvés , c'est qu’ils avaient avec eux LouCce qu il ta ,,pdes 
faire du feu ; de sorte que deux ou trois fois ils avaient allt Je 
tas de blanches , s’- tah-nt réchauffés et s'étaient remis <?« * 
plus bette ; si bien qu’a force de marcher, de se refroidir , « - [9
chauffer- et de se remettre en chemin , ils étaient arrives Ji|SLl 
maison. , . „’était

Apres souper , je les conduisis dans leur- ch imbre : dam . ■ , pièle, 
pas élégant mais c’était tout ce que nous avions ; douce comme u ^,qt/e 
du reste parce qu’il y avait un porte qui donnait dans I eta |a
les chi.élit-us profitaient de la chaleur des animaux. J'allai ‘-m 1 et
paille pour fait e ie lit; je laissai la porte de communication ° jjiiilB« 
Liera', t, qui 1 estait toujour s lib 1 e comme l’air, vu qn il était 1 0éa 
uit agneau, rentra derrière moi dans la chambre, lire stuvm1 ^ ppbM-'- 
chien et inang anl à même de la botte de paille que je tenais --. ^p.giive- 
Votis avez la un bien bel animal, i'ne dit un des v-ivagroi > q,t-rl-i#* 
ment, je ne sais si vous l’avez remarqué ; mais J’ierrol est siq 
son espèce. . _ ,.

— Comment s’appelle t.-i1 ? répondit le lus grand “J5 , , maß#** 
— Il s'appelle Pierrot Oli! vous pouvez l’appeler, il ne f 

vienJra.



r t Je la ville , qu'ils sont loue's, 258 francs. Ces meines 
rains pourraient recevoir nn agrandissement assez cousi-„ 

diable par l’adjonction d’un chemin assez large , longeant le 
» terrain, et qui appartient aussi à la commune; le Vicier, 

"ues terrains qui l’environnent pourraient encore servil' a cet 
andissement. Enfin si cela ne suffisait pas, comme nous le 

croyons, on pourrait faire 1 acquisition de quelques proprié­
tés avoisinantes. . ~ ,

flous n’avons pas besoin de faire remarquer la beaute' du 
un d’œil que présenterait le jardin botanique dans la situa­

tion qlie nouS indiquons, et les avantages d économie qui eu
résulteraient.

ges avantages de situation et d'économie sont trop évi- 
deuts, pour qu’il soit nécessaire d’insister sur ce point. — 
]| s'agit d’abord d’une propriété de lu ville; ainsi il uj au­
rait pas besoin de faire une acquisition nouvelle ou du 
moins de faire une acquisition aussi considerable ; en ad- 
meltatil toutefois qu'il l'a111s agrandir le terrain possédé par 
la ville, nous pensons que cette depeiise serait facilement 
couverte par lu vente de quelques parties de ce même ter­
rain qui seraient d'autant plus recherchées pour la construc­
tion de maisons et de bâtiment nouveaux , que ces habita­
tions seraient très agréablement silue'es dans le voisinage du 
jardin botanique.

On a parlé, dans la discussion qui a eu lieu au conseil 
communal, de la nécessité d une source. Le Vicier de Saint - 
haurent ne présente-t-il pas cet avantage? Celte source est. 
abonda rite et ne tarit jamais.

One grave objection- s’e'iève , il est vrai, contre le terrain 
de St. Luirent, c’est le voisinage du gazomètre. Nous la Lis 
serons résoudre par d autres; mais on peut déjà faire re­
marquer que des hommes spéciaux nient la mauvaise in­
fluence que peut exercei la vapeur de la maiiufacuire de zinc 
de Si.-Léonard sur le jardin botanique. Cela étant, le ter.-am 
île-Saint-I auront peut se présenter en concurrence.. Nous 
croyons'au surplus que le terrain dont nous parlons est plus 
éloigné du gazomètre, que celui de St. Léonard ne l’est de 
la fabrique de zinc.

Quant au voisinage des houillères , c’est un inconvénient 
qu'il est difficile cl éviter dans le rayon de la commune de 
Liège.

En dernière analyse, les lignes qu’ou vient de lire ont 
pour objet une simple indication. Nous ignorons quelle est 
lèteiuluü du terrain de St. Laurent ; nous ne nous dissimu 
Ions point l’objection du voisinage du gazomètre ; mais elle 
ist moins forte, pensons nous , que celle que l’un liie de 
l'emplacement de la fabrique de zinc, contre le terrain de 
Si. Léonard.

a dépôt du il* régiment de ligne, qui avait été tant 
nées dans notre ville, vient de recevoir l’ordre de partir 
r Âlost. * 1 *

s’empressa de découvrir le cercueil et trouva vivante l’infor­
tunée jeune tille.

—- Ou va faire, dans les ports de France, l’essai des hou 
lets de sauvetage imaginés par le capitaine Manby, de la ma­
rine anglaise. Le procédé de cet officier consiste à établir un 
système de communication entre la côte et le vaisseau , au 
moyen d’une corde fixée à un boulet à anneau ou à un boulet 
a grappin. Ce boulet est lancé sur le vaisseau naufragé par un 
mortier qui pèse, avec sa plateforme en bois, environ trois 
quintaux, et qui peut lancer contre le vent le plus fort un 
boulet de 2/j , avec une corde d’un pouce et demi de grosseur, 
a environ i85 mètres. Un pareil mortier lance un boulet à 
grappin , muni d’une corde assez solide pour hâler un ba­
teau de la côte au vaisseau, effet d’autant plus important 
qu il arrive quelquefois que 1 s naufragés, engourdis par le 
fioid ou épuisés par la fatigue, ne peuvent pas même se 
mouvoir.

*** Notre troupe dramatique de l’année prochaine se composera , 
comme on l’a déjà vu , d’une partie des artistes qui sont aujourd’hui en 
possession de la faveur du public. — Nous apprenons qu’aux noms 
que nous avons indiqués , on peut encore joindre celui de M. Piichelme, 
notre premier ténor. On nous assure que cet artiste est réengagé par 
M. Sanse.

*** On peut voir que l’arrivée de Nourrit à Bruxelles, est aujour­
d’hui certaine. M. Sanse acquerrait des droits à la reconnaissance de 
notre publie ; s’il parvenait à nous faire entendre ce grand artiste. 
Sa piésence sur le théâtre de l.iége aurait d’autant plus de prix» 
que Nourrit abandonne la carrière, dans toute la force de l’âge et 
la plénitude du talent; car le prince de la scène lyrique a dit, 
comme un autre célèbre acteur : « Je veux quitter le public, et non 
être quitté par lui. »

%* La septième représentation de la Juive avait attiré hier une 
nombreuse assemblée à notre théâtre. Mme. St.-Ange et M. Richel nie 
ont été comme toujours vivement applaudis dans plusieurs scènes. Mme. 
St.-Ange a chanté délicieusement ce beau motif du grand trio .- pour 
Lui , pour moi, mon père j'invoque voire amour. — En revanche . elle 
a de nouveau cherché à forcer ses moyens dans la grande scène du 
troisième acte, et elle y a été moins heureuse.

Nous avons annoncé hier , que l’on avait découvert un 
etifant nouveau-néj, déposé sur le ftwnier d’une maison sise 
rue du Cocq , au quartier de l’oue-t. Nous apprenons qu'il ré 
fülle de l insiruction fade par M. Nossent , commissaire de 
f-ibce accompagné de M. le docteur Waseige, que le dit 
sufaiil, a été déposé au pied d’un tas de cendres depuis un 
«n deux jours; qu’il a respiré et semble avoir été enfoui, 

qu il était toujours vivant} car il portait à lajpartie se- 
fWleure île la lête nue échymose qui,est attribuée à la pres 
'ion des cendres sur cette partie du corps. Des recherches
801,1 actuellement faites par la pobee pour parvenir à la dé­
couverte de I auteur de ce crime.
-Par arrêté du 2a février, il est créé une 4" classe de 

ftiles du génie qui auront le grade de caporal et recevront 
0,1 traitement de goo fr.

— LIndépendant ne nous est point parvenu aujourd'hui.
Un M. Patterson de Dublin vient de prendre un brevet 

P0,ir un nouveau procédé de tannage qu'il a découvert. Il 
pav.ut qu il est parvenu a obtenir des racines , des tiges et 
«branchés de la roncedes haies , employée pendant le prin- 
d-’ un lan aussi bon que celui que proaure 1 écorce de

. (Globe.)
T0“« petite fille de Lansais-sur Poitiers , âgée de dix ans, 

a<le , tomba dans une profonde léthargie; ses parens la 
• Urenl “'one, et la firent enterrer. Le lendemain , deux 
J ’'fies filles eu allont prier sur la tombe de leur compagne; 
elfr80' ren^ l'eS m'sse,nens q«' partaient de dessous teire , 
au • ^eS| e^es •’’enfuirent prévenir le sacristain. Il courut 

Ss||ol au cimetière, et entendit les mêmes cris; de suite il

^Combien peut valoir une âne comme celui-ci.
«_ r,an! ’ Vlngt écus , trente écus.
— f“Ur lien

n'est naCCtl,',e"'ent; 1 dis je , relativement aux services que ça rend , ça 
®f8feur u r » 'Pierrot, mon ami, faut laisser coucher ces
d”con;1!lS' • ,me su'vit comme s’il m’entendait. Je fermai la porte 
je rent,., “mcahbh ; et , pour ne pas déranger ces messieurs davantage ,
3ctir ’’'j devant. Ln instant après, ie les entendis me de lout
joyei„ “On! çlis-je, Dieu regarde la chaumière dont les hôtes sont

i fi lor» -1

«* * eut 3 V ' rl — o « v un |iir,|iai c ar ui»|r Ulici • livra
e«Hip|e “es appétits do voy.geins: puis ils voulurent régler leur 

tflouUà wUs.eur dîmes cjue c'était ce quits voudraient ; ils donnée lit 
Paient rid, !" '?nne qu' voulut leur rendre , mais ils-s’y opposèrent. Ils 

"-Maim *’ * Ce llu il paraît.
bût: i| fa lr|on brave homme, médit l’un d’eux, ce n’est pas
, AVfiC „ ?U(! v?u.s,r'ous |,r‘‘tiez Pierrot usqu’à Brunnen.

' 3 * aubfifoe ,iin., V , s,r * messieurs , que je répondis ; vous le laisserez 
, leRr« nclrai P . ’ ’ el B'emière f°is que j’irai aux p ovisions , je le
^°l,e tour deS,ei ,0t estlk:* V0,Te Sl‘i vice , prenez ; vous monteiéz chacun 

0,,SsouKl . JSUS » €Vme,ne tous les deux ensemble; il esl solide c-i 
Mats8 a*

îicnot.. ’ lePrVt son camarade , comme il pourrait arriver malheur à

llon,'e d’ici Ti?ue ,T0US voulz q"i lui arrive? que je dis La route, est 
o -di 1 Çt d'ibach a Bitumen elle est supe he. 

b «si ne I'oui pas savoir Nous allons vous laisser sa valeur* 
— N"'*S „p’l, " ? I »' confiance en vous

cnn '’n<*,°‘1 l’as sansiia-tte cmditiori; •
«une vous voudrez, messieurs, vous étcs.lçs maîtres,

I

i

errata.
Le dernier paragraphe placé sous le discours de M. TVasseige , in- 

seié dans notre il» d’hier, n’appartient pas à ce discours, mais bien 
au compte-rendu de la séance du conseil, donné par l’Industrie , d’où 
nous avons ixtrait ce document. —Au § 3 du même article, lisez : 
dans des serres ou dans des terres préparées ; au lieu de : dans des 
serres et dans des terres préparées.

ETAT CIVIL UE LIEGE , du 30 suns 
IVaissances : 2 garçons , 2 filles.

Ttéccs : I garçon, t fille, i femme ; savoir : Marie Thérèse Coulpn , 
âgée de 56 ans , négociante , Fond Sc. Servais , épouse en 2me. noces 
de Guillaume Tel! , pelletier.

TH dATR '3 ROYAL, DS LIS OS-,
Dimanche 2 avril 1837. Abonnement courant. Le 5- acte de GUS. 

TAVE — Le i" acte de la VI(JETTE — Le MARI DE LA DAME 
DE CHOEURS , vaudeville en deux actes.

Lundi.,3 avril abonnement suspendu. La 8° représentation de la 
JUIVE.

Au bénéfice de Mile. Stevens. La reprise du SERMENT , opéra._
La (" représentation dé la BELLE ECAILLËItE,

’FOWIKMW
ET

tsiBisn ®i3 vissrœs.
L’administrateur directeur gérant de la Société de Haut- 

Fourneau et Fonderie des“'Vi-i'ines , a l’honneur d’annoncer 
aux intéressés quo conformément à l’art. 33 des statuts 
l’asaemblée générale annuelle des actionnaires aura lieu 
samedi proebain 1 °r avril , à trois heures de l'après-midi , rue 
derrière St. Thomas, 11" 3zj8 h Liège. Qgy
messsmesesï^&zœzœsaguBssesi r. .ac^agsa8se3bm&.. «e». .s- cassai

— Vous nous avez dit que Pierrot valait trente écus ?
— Au moins.
— En voilà quarante; donnez nous un reçu de la somme. Si nous re- 

metions votre bôié saine et sauve entre les mains du maître de l’hôtel de 
l’Aigl , il nous la remboursera ; s’il arrive quelque malheur à Pierrot 
vous g u’derez »es quarante ecus

On ne pouvait pas mieux dire. Ma bru , qui sait lire etdcrire , parce 
qu’elle ëlait la tille du maître d’école de Goldau , leur donna un reçu cir­
constancié ; on leur harnacha Pierrot, et ils partirent. C’est une justice à 
lui rendre , pauvre bête! il ne voulait pas marcher; il nous regardait d’un 
air triste , au point qu’il me fit de la peine, et que j’allai couper un mor­
ceau de pain que je lui donnai. Il aime beaucoup le pain, Pierrot • c’est 
un moyen de lui faire faire tout ce qu’on vou’ait; de sorte que je * n’eus 
qu’a lui dire : Allons, va ! pour qu’il se mit en route. Dans ce temps là 
il était obéissant comme un caniche. 1 * * * *

— L’âge l’a bien ch «ngé.
— Le fait est qu il n’est pas reconnaissable , mais avec votre permis­

sion , ce n’est pas Page, c’est l’accident en question.
•— Qui lui arriva pendant le voyage ?
— Oii ! oui , monsieur, et un rude ; n’est ce pas , mon pauvre Pierrot ?
— Voyou» i’accident.
— Vous tie le devinerez jamais, allez II faut vous imaginer que nos 

farceurs de Parisiens avaient i u une i ée , et une drôle encore : c’était 
au lieu de se ch mtfer de tern =s en temps comme ils l’avaient fait la' 
vtilie , de se ehauIF t ce jmt= la tout le long de la rbute. Or , ils avaient 
pemé a Fierro! pour cela. J’ai su depuis comment tout s’était passé , 
par un voisin de Bied, qui ti avniliait dans le bois et qui les vit faire : 
ils lie mirent d’abord sur «oh liât une couche d’herbt mouillée , puis sur 
lu coûclie d’herbe une c-uche de neige, puis une nouvelle couche 
d’herbe, et sur cette couche un fagot de sapin , comme vous en avez 
vu entassés tout le long de la route. Alors, ils tirèrent leur briquet 
de leur poche , et allumèrent le fagot j de sorte qu’ils »’avaient qu’à

ANNONCES.
On demande un co-abonné an POLITIQUE, S’adresser* 

rue du Pot-d’Or , N° 622.

Li docteur TALMA, chirurgien-dentiste de LL. MM., sera 
à Liège le 4 avril proebain.—* Hôtel d’Angieterre.

MASSON

YEMPME

SITUÉE RUE DE L’UNIVERSITÉ,'

VIS-A-VIS
DU

ï* ASS IGE LEMON N 1ER. 620

UN OUVRIER TYPOGRAPHE peut se présenter au bureau 
de celte feuille.

A LOUER DE SUITE

UNE

JOLIE PETITE MAISON, N. 73L bis.

A l entree de la rue Bergêrue, près de celle du Pot d'Or,

Consitant eu 2 pièces au rez-de-chaussé, cour, cuisine, 
cave , deux pompes , 2 pièces au premier, 1 au second, et 
un grenier.

S adresser au docteur Ç AMBRÉS Y, rue St. Adalbert, N. 751, 
tous les jours de une h quatre heures.

Le (3 AVRIL , à ia heures du matin , il sera procédé par 
le ministère du notaire BERTRAND et devant M. le juge de 
paix du canton du Sud de la ville de Liège-, en son bureau 
rue mont St. Martin, 'a la vente définitive de

SITUÉES A LIEGE, RUE SUR LA FONTAINE, n°. 154 ET l55.
S adresser audit M“ BERTRAND, pour connaître les con­

ditions. 616

MINISTÈEE DE LA GUE SIEE.

Le public est informé que le 10 avril 1837, à midi , il 
seia procédé au ministère de la guerre à Bruxelles, à l’ad­
judication , par voie de soumission , de la fourniture de 
ibo chevaux de cuirassiers, 3o chevaux de guides, éoo che­
vaux de cavalerie légère et 3oo cbeyaux de selle, d'artillerie 
et de 660 chevaux de trait pour l'artillerie et les ambu- 
lances.

Le cahier des charges , clauses et conditions auxquelles la 
d'te adjudicat10*! ü«i, sont déposés au bureau militaire 
de 1 administration provinciale de Liège, rue Agimont.ou 
chacun peut prendre communication.

MMSOH A WEMMIE, 
QUAI DE LA SAUVENIÊRE s

AVEC FACILITÉ DE PAIEMENT. 
S’adresser rue du Pont d’Ue , n» 32.

AVIS.
Il sera procédé le 4 avril prochain , à dix heures du ma- 

tin , pardevant le conseil d’administration de l’arsenal de 
construction h Anvers , à l’adjudication publique de la FOUR­
NITURE D’UîfE PARTIE DE BOIS DE CONSTRUCTION.

Le cahier des charges et conditions auxquelles cette ad­
judication aura lieu est dépose' au bureau militaire de l’ad-
ipiDeration provinciale à Liège , où il pourra en être pris 
communication. *

Liège, le 20 mars 1837.

s uivre Fiel rot pour se chauffer , et à étendre la Sfour-alluier |euM 
cigarres, exactement comme s’ils étaient devant leur cheminée f)„e 
dites-Tous de l’invention ? _ v

— Je dis que je reconnais parfaitement là mes Parisiens,
— Ça alla donc bien comme ça l’espàce d’une lieue à peu près - ils 

avaient traversé le village de Schonembuch en se chauffant comme je 
vous ai dit, et nés étaient arrêtés que pour remettre du bois au feo. 
lout le monde était sorti sur les portes pour 1rs regarder passer ; ca 
ne s était jamais vu vous comprenez ; mais petit à petit la neige q'ui 
empêchait -Pierrot de sentir la chaleur , était fondue ; les deux couelles 
d herbe s étaient sechées ; le feu gagnait du terrain sans que nos Pari- 
siens y fissent^ attention , et plus i! gagnait du terrain, plus i! se rap. 
piocliast du cuir de Pierrot; aussi ce fut lui qui s’en aperçut le premier: 
i» commença a touîner sa queue, puis à braire, puis à trotter , puis à 
galoper , que nos jeunes gens ne pouvaient plus le suivre , et plus il 
allait vite, et plus le courant d’air l’animait; enfin, pauvre animal , 
il devint comme un fou , il se roulait; mais le feu avait gagné le bât 
et. ça le rôtissait ; i! se relevait , il se roulait encore ; enfin , à force de 
se rouler , il arriva sur le talus de la rivière , et comme elle allait ra­
pidement en pente , il dévala dedans. Les farceurs continuèrent leur 
roule saus s'inquiéter de lui : il était payé.

Deux heures après, on retrouva Pierrot, il était éteint ; mais cojnme 
les bords de la Muotta sont escarpés, il n’avait pas pu remonter et il 
était resté tout ce temps là dans l’eau glacée, de sorte qu’après avoi 
élé rôti , il gelait : on voulut le faire approcher du feu ; mais dès a ’T 
vit la flamme, il s’échappa comme un enragé, et comme il savait son 
chemin , il revint à la maison , où il fit une maladie de six * °
C’est depuis ce temps là qu’il ne peut plus sentir ni l’eau ni 

Comme j'avais vu dçs répugnance? plus extraordinaires que celles de 
Pierrot, je compris parfaitement la sienne, et il reprit dès lors rf,«.
mon estime toute la considération que lui avaient ôtée ses dèox escapades.

{Figaro.) (iLKfJJU&f BüKAS.



LÉ POLITIQUE.

©11L3LE ©1IBOIS»
JEUDI 6 AVRIL i&37-, à one heure de relevée, au rivage 

de Chokier , le notaire BIAR vendra à la recette de landen 
notaire DELVAUX,

UNE GRANDE QUANTITÉ DE BOIS ,

savoir :
GROS CHÊNES, IIÊTtÆS . VERNËS , POUTRES , BOTS DE FOSSES, 

JANTES , RAIS, PLANCHES DE HÊTRES etc.
'ARGENT COMPTANT.

AJjOUER
POUR LE JUIN 1837.

• - ■ USE.

MAISON de COMMERCE,
SITUÉE A LIÈGE, RUE »ES MINEURS, ;N° 3o,

Enseignée de la Porte Verte.

A VENDRE

¥IWTI ®1 F0TM1-.
MARDI 4 AVRIL 1837 , M. le baron VAN DEN STRATEN 

PONTHOZ , sénateur, fera vendre publiquement ’dans le 
bois de JVlARSÉE commune de Bende ^Gelieret,

UNE GRANDS QUANTITÉ DE CHENES ET 

DE HETRES,

parmis lesquels se trouvent des poutres et vernesdetres helle
dimension. A CREDIT ^

AVIS-
Le receveur des contributions directes des quartiers dq 

Sud et,de l'Est , invite les contribuables à venir avant la fin 
de ce mois payer un a compte sur leurs contributions de cette 
année.

Liege, le 25 mars i83y.

~ " Bonuses.

AVEC 2 BONIERS DE JARDIN , PRAIRIE ET TERRES , 
située au dessus du faubourg Hocheporte, à Liège, rue 

Naimette , n°. 772.
Cette propriété pourrait être convertie en une jolie mai­

son de campagne, on y jouit de. la vue la plus etendue sui la 

Tille et les environs. ... c
S’adresser h M® BERTRAND, notaire, à Liege. 017

FAILLITE

DE

GUILLAUME PLUMIER.
Les syndics provisoires à la FAILLITE de Guillaume PLU­

MIER, ci-devant distillateur , demeurant rue des Ecolo rs , 
à Liège, feront vendre publiquement MERCREDI et JEUDI 
5 et 6 avril prochain , à deux heures de relevée , à la maison 
du fai li,

TOUT LE MOBILIER
Qui s’y trouve et consistant en tables , chaises, commodes, 

garderobes, bois de lit, pendule, vases, fayence, clistaux, 
linges, literies, batterie de cuisine , un bureau en chêne fort 
bien conditionné, un coffre-fort, UN CHARABANCS, un 
camion et un tombereau avec leurs harnais, plusieurs ton­
neaux et cuves en très bon état, des balances avec leurs poids, 
environ cent bouteilles vinaigre de vin ire. qualité, et quan­
tité d’autres objets.

Le premier jour on vendra les linges, les fayences , la bat­
terie de cuisine, les meubles en chêne et environ trente bou­
teilles vin de Bordeaux.

Le second jour la pendule, les meubles en acajou, le cof­
fre-fort, le char à-bancs ,1e .vinaigre et une quantité delivres, 
parmi lesquels se trouvent Mean, Louvrex, la Revue de Pa­
ris et divers ouvrages de littérature, etc.

LE TOUT AU COMPTANT. 582

jg CORDON EN PIERREDE TAILLE, à moulures, de vingt 
pieds de longueur;

GRILLAGE EN FER BATTU, de neuf pieds de longueur, 
UNE PORTE EN BARREAU, ouvrant eii quatre parties. 

A VENDRE
Quai de la Sauvenière, n.9 bis, près la porte d’Avroy.

On fait savoir qu’en vertu d un jugement rendu par le tri­
bunal civil de première instance , séant à Liège , en date du 
dix décembre mil huit cent trente quatre, dûment enregistre,
et ses ensuivis, .

Les héritiers de Vincent Demeuse feront procéder , le trois 
avril 1837 ,'a deux heures après midi, devant M. OPHOVEN, 
juge de paix pour les quartiers de 1 Est et du Nord de la 
ville de Liège, en.son bureau, rue Neuve, derrière le Pa­
lais , n° 443 > Par ministère de maître BOULANGER, no­

taire , à la

tous aia ssniassis
DES

IMMEUBLES *r RENTES,
Composant les 4'»e-> 7 me., 8 me. et lime, lois,. désignés 

au cahier des charges, et qui »’avaient pas été adjugés à la 
vente des autres lots, qui a eu heu sous la date du 26 février 
1835 , à cause des oppositions qui étaient survenues relative­
ment aux dits lots.

Ces lots consistent en ce ejai snit ; savoir i
lot.

Une PIÈCE DE TERRE, contenant 20 ares g5 centiares, 
située au lieu dit W<z, commune de Grivegnée, abou­
tissant au chemin qui de Wez conduit à li route d Aix 
la-Chapèlle, désignée au .plau cadastral sous le n . 7®4 > 

section C.
- 7me. l°t.

Une HOUBLONNIÈRE garnie de ses perches, située en 
Jondry , près de la rivière d Ourlhe , commune cle Gri­
vegnée, désignée au plau cadastral sous le n°. 1255 , sec- 

tiou C.
8me. lot.

Un TERRAIN, contenant 48 ares et plus, situé en Jon­
dry, commune de Grivegnée, désigné au plan cadastral sons 
les n'*. 1266 et 1267, section C.

11 me. lot,
1”. Une RENTE de 86 francs , échéant le 1er. mars, cons­

tituée libre de retenue, rachrt'hle au 25tne. denier, due 
par M. de Bassoinpierre pour partie du prix d’immeuble 
par lui acquis, situé au lieu dit Wez, commune de Gri­
vegnée.

fi est ajouté à ce lot, pour en faire partie , les PORTIONS 
DE RENTES suivantes, provenues aux héritiers Demeuse par 
suite des rachats qu’ils ont fait de plus fortes lentes dont ils 
étaient co débiteurs :

2° Une de 176 litres 5g centilitres , ou cinq setiers trois 
quarts ;

Une de Ii5 litres 19 centilitres, ou trois setiers trois
quarts; . . .

Et une de 107 litres 50 centilitres, ou trois setiers et demi ; 
Ensemble un muid 5 setiers d’épeautre , dues par la 

veuve Jean Henri Hanquet , & Grivegnée .
3°. Une de 276 litres 4* centilitres , ou un muid uusetier, 

et une de 337 litres 84 Centilitres , ou un muid trois setiers, 
ensemble deux m.uids qiiatre setiers épeautre , due par Tous­
saint Kettin, à Grivegiiée.

On peut prendre , dès à-présent, connaissance des condi­
tions de la vente et des titres au bureau du juge de paix sus­
dit et en l'étude dudit notaire BOULANGER, rue Hors Châ­
teau, n°. 448. 5a3

Cinq pour cent, • 
Trois pour cent, . 
Act. de la B de Fr. 
Napl. Cert. Fate. . 
Esp. Ardoin 1831.

PARIS,
106 70 

78 7O
2410 00

08 &0 
23 6(0

LF. 29 MARS. 
jEsp. D. diir. s. hit. 

. Dt. pas. s hit. 
Belgiq. F.mpr. 1832 
Banque de lielg. .

8 3,4 
7 7,8 

101 7,8 
1387 50

LONDRES, le 28 mars.

3",o, consolidés . . 
Bel. mi. 1832 C. D. 
Holt Bette active. 
Portugais , 5 p. c. . 

ld. 3 [). c. .

90 4q2 ! F.spagne Cortès. .
102 1,4 Différées...............

53 1,8 Passives................
48 1,4 ! Russie................
30 4,4 Brésil. Emp. 1834.

22 3|4 
9 0,0 
6 0,0 

000 0,o 
86 1,2

Holla Dette act’ve. 
Dito 2 1,2. ... .
Dillerde................
Billet de change. 
Syndic, d’amort..

3 1,2. .
Soc. de comm. F.-B 

. nouvelle. 
Russie , II. et C". 5 

« 1829,5

AMSTERDAM, le 29 mars.
Inscr au gr. livre. 
Ccrtifi. à A mit. , 
Pologne. L. il. 500f. 
Lots de Bd. 50 f. 
Espagne. E. Ard.
Dito grd............
Dette differ, anc. 

» nouv.

too r 116 
52 3(10 

15,16 
21 3,1 
93 0,0 
76 0,0 

182 0,0 
00n 0,0 
103 1,4 
103 3,3

« passive 
Autriche. Métal. 5.

65 1,4
94 1,4

137 0,0 
000 0,0 

20 7|8 
20 5,8

0 0|D 
00 0,0 

6 ( ,16 
99 1,2

Anvers. Det. aeliv.
• Det. differ. 

Einp de 48 mill. . 
Holl. Det te active. 
Rente remboursai,. 
Autriche. iMétalli. 
Lois de fl. 100. . 

. de fl. 250. . 
» de il. 500. , 

Folog. Lots fl. 300.
• fl. 500. 

BRÉSIL. E. à L 1834 
RspiG. Emp. 1834. 

D. dif. 4 834 
Dit. p. 1834 
Dette diff. .

ANVERS, LE 3u MARS.
turrits. Cert. Falc. 
état-ro. Lev.l 832. 

à An.1834.
405 0,0 

44 U2 
400 0pl 

00
97 4,4 

104 QjO 
. 000 

423
675 0,0 
441 1 [2 

436 3,1 
85 1,2 

21 6483,8 3|4 A
0 0|0 I
0 o,o !
8 1,2 F

P1
F

A
F
A
A

92 1,4 

101 0,0 

CHANGES.

Amst., c. jours. . . 
Rotlerd., Idem . . 
Paris, Idem . .

» 2 mois.
Lond. pr Eatr. c. j- 

» 2 mois
Ham.pr 40 HB.c. j.

» 2 mois.
Bruxelles et Garni.

tpi o,o av.
1.1 0|0 av.
1,8 “pp.
3.1 o,o p. 
40,3 
39,10
35 5,16 
35 1,8 
Hi .!>

RESUME DE LA BOURSE D’ANVERS DU 30 MARS 1837.
Far suite de la hausse à Londres , les fonds Espagnols ont été assez 

fermes à notre bourse de ee jour. —Ardoin ouvert 21 1,4 3,8 1,2 5,8 
3,4 5,8 1,2 et reste 2i 5,8 et A. _

Primes à un mois 23 3,4 dont 1 p. c. et A.
On a fait assez d’affaires.

VIENNE, le 2i mars.
Métalliques, 104 3,4. Actions de la Banque, 1366 0|0.

BRUXELLES,

COURS.

TIRAGE IRRÉVOCABLE LE 20 MAI 1837.

Huit actions, 
fr. 120.

Une action, 
fr. 20.

Dix sept actions , 
fr. 240.

VENTE PAR ACTIONS
DE LA

LE 3o MARS. 

ACTIONS,

Emp. Rotsch.,
Fin cour. 

Pr. 1 m. d. I.
• 1836 , 4 "io
» Fin cour, 
o pr. I m d. 1 

Dette, activ. 2 t,2 
E. de la vitte 1832 
Dette active holl 
Rente domaniale 
Brésil 1834. . . 
Autriche. M était 
Rome. 1832. . . 
Naples, Falconnet 

» Banque Tav. 
port. Dona Maria. 
Espas, Ard. 1834- 

» Fin cour. . 
o gros, pièces 
o pr. 1 m. d. 1. 
» différée 1834.
• * anc.
• dette passive.

CHANGES.

Amst. et. jours. 
Lokd. et. jours. 
Paris, et. jours.

100 1,8 
000 0,0 

Oo 0,0 
92 0,0 
00 0,9 
00 0,0 
52 0,0 
98 3,4 
52 4 [2 
97 1,4 
85 1,2 

104 0,0 
101 0,0 
92 1,2 
00 0,0 
00 Q|0 
21 1,2 
00 0,0 
00 0,0 
24 0,0 
00 0,0 

0 0,0 
00 0,0

pair 
12 7 1,2
pair

Act.
Acl.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Acl.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act
Act.
Act
Act.
Act.
Act.
Act.
Act
Act.
Act.
Act.

Société Gén. 
de la S. de C 
la B. de B.
C. Sam. et O 
des llaiits-F. 

Cliarb. Flenu. 
Banq. (one. 
Ch. H. et W 
Ch. Sclessin J 
Entr. Indust 
Ch. Lev du F 
S. d'Ougrée.
S Sars-Lonch 
Che de fer.
S. de Vennes, 
bat. à V. Anv. 
S. St. Léona. 
S. Chatelin.
S. Verreries. 
Ecl. gaz. rés. 
S. Raffinerie 
Verr Charl. 
Expi. l’Espér. 
des Brasseries 

- Librairie H 
Typogr. Vf. 
Fahr. Tapis 

Fabr. de fer 
Mutual, ind 
C. de Bruges 
H. F. Monc.

735 0,0 
132 1|1
135 0,0 
106 0,0 
4 00 OlO 
132 0,0

97 7,8 
000 0,0 
000 0,0 
120 0,0 
106 0,0 
000 0|0 
O"0 0,0

98
000 0|0 

00 0,0 
4 05 112 
144 0,0 
138 0,0 
96 0|H

1 (6 0,9
OOH 0,0 
(16 0,0 
000 0|() 
000 0,0 

00
01)0 0,0 
m3 ni 
108 Ml
(04 0,0
000 0,0

GRANDE SEIGNEURIE D’EHRENHAUSEN
AVEC SES DÉPENDANCES , EN CARINTHIE , ET DU

GRAND HOTEL RENOMME, N. 'lO ,
AVEC SES BEAUX JARDINS, SIS A BADEN,” VILLE INFINIMENT RÉPUTÉE PAR SES SOURCES THERMALES.

Çes propriétés sont taxées juridiquement à la valeur

sow®! ©IL, S! El, ?, M
Les gains accessoires, de fl. 100,000, 75,000, 5o,coo, 35,000, 20,000, 12,000, 10,000, 7000, 6000, 5ooo , 4°°°, 3oo 

aooo etc. s’élèvent en tout à la somme

DE QUATRE CENT MILLE FLORINS, V DEV.
Dans la chance la pins heureuse une simple action peut gagner 5,oo4 fois.
Le paiement peut s’effectuer en effets sur Bruxelles ou contre mon mandat, après réception des actions.
Én s'adressant directement à la maison soussignée, on reçoil les actions, le prospectus, ainsi qu à son temps les lis

; f.E.FOLD,

Banquier et receveur-général à Francfort sut Mein, 449

100
PLACE D'ANVERS, le 30 mars.

Café,— Les transactions citées aujourd’hui se bornent® ’ ^ jju 
Chéribon balave, à 32 1,8; too dito Batavia (piéangle), 31 1 î 
Chéribon jaune, à 35 1,2

Les autres sortes n’ont donné aucune affaire marquante. , _
Cuirs. — Outre les ventes publiques que nous avons ann<n p

soncée» f

le 5 avril, on mettra aux enchères, le même jour, 1°° 
qués ou avariés. „ . f (J 3|V

Sucre brut. — On a cité aujourd’hui looo nattes Manu e 
4 00 caisses Havane blond à f. 2o, pav. nat -a- BodcaudsVW»'“ 

Tabac. — 11 s’est de nouveau traité aujoutd hui 3/ 1> 
mais Ie'prix n’a pas transpiré. —

TT * ■ o ^
PORT D'ANVERS. — arrivages nu 29 et 

Le schooner norwégien Elvensiie, v. de Norge , ch. du ® jeauS, cb- 
vreet plumes. —Le brick suédois Germania , v. de °' cd. de 
vin et eau-de-vie. — Le 3 mais suédois Petrus, v. de ®eT’ jje t0l,D’
_ Le schooner danois Die Liebe, v. de New-Port- c
fer

; listes da
MARCHE DE LIEGE du 3omars^837

Froment vieux, l’hectolitre , ^ 41
Seigle vieux, id.

■n„ t a Or


